Interview pour le webzine Heïdnir (2019) 


Merci beaucoup d’avoir accepté cette interview. Peux-tu présenter ton travail dans le dungeon 
synth (ou apparenté) et plus largement ton parcours dans la musique ? 


Mon entrée dans la musique s'est faite, presque enfant, avec des choses comme Iron Maiden d'une 
part, ou Enigma d'autre part. Finalement avec ces deux-là tout était déjà en place, aussi bien du 
point de vue sonore que thématique. Mais quand j'ai commencé à faire de la musique vers 93-94, ce 
fut dans un registre plutôt « punk » au sens large, c'est-à-dire influencé aussi bien par le punk 
anglais des années 70 que par le rock alternatif français, le « grunge » ou la new-wave type The 
Cure, Joy Division, etc. Ce sont ces derniers dont l'influence a finalement prévalu et m'a attiré vers 
les musiques « sombres » au sens large. La découverte de Dead Can Dance a peu près au même âge 
(treize, quatorze ans) m'a aussi libéré pour de bon du format guitare-basse-batterie. Mais c'était un 
groupe tellement pro, tellement riche en matériel, en musiciens, tellement virtuose que je ne me 
voyais absolument pas me lancer dans un registre similaire. 


Un ou deux ans après, le black metal a vraiment explosé pour le « grand public » (toutes 
proportions gardées) avec la revue Metallian, notamment, pour la France. J'avais déjà eu vent de ce 
petit monde avec l'assassinat d'Euronymous dont la presse « hard-rock » française avait parlé, mais 
sans m'y intéresser plus que ça. Quand j'ai découvert pour de bon la scène BM, j'ai immédiatement 
voulu creuser son pendant « atmosphérique », comme on disait à l'époque. Avec les groupes cultes 
aujourd'hui comme Pazuzu, Mortiis, Die Verbannten Kinder Evas, Wongraven... et d'innombrables 
démos que j'ai acheté sur les différentes distro de l'époque, notamment Velvet Music International, 
qui en proposait un nombre effarant. 


Je me suis séparé de ces cassettes aujourd'hui, pour l'essentiel, mais il y a encore dans la nature un 
paquet de projets qui n'ont pas été numérisés et dont les archéologues du dungeon synth passent à 
côté. Il est vrai que tous ces groupes « atmo » ne faisaient pas forcément du DS. Il y avait une 
variété et une liberté de style très intéressante dans tout ça. Et ça ne formait aucune scène à 
proprement parler, c'était seulement la face B en quelque sorte du milieu BM, le petit passe-temps à 
moitié honteux de certains de ses musiciens — je dis à moitié honteux parce que ces musiques 
n'avaient absolument rien de hype à l'époque. 


Bref, ces groupes-là avec leurs sons un peu primitifs dont ils ne semblaient pas avoir honte, au 
contraire, et avec leur côté « do it yourself » finalement assez... punk, m'ont donné envie de m'y 
mettre moi aussi. J'avais un petit clavier pour enfant, un Yamaha PSS-50, encore utilisé par d'autres 
projets DS aujourd'hui d'ailleurs, qui m'a servi pour composer et enregistrer quelques petits 
morceaux médiévalisants, tandis que mon ami Xavier, avec qui j'avais toujours voulu faire quelque 
chose musicalement, composait de son côté, avec un séquenceur primitif et des sons General MIDI 
sur le PC de son père. En mettant ça ensemble, ça a donné la première démo de Maelifell, dont je ne 
suis pas sûr d'avoir écoulé 5 exemplaires originaux... (je les copiais à la demande, il n'existe aucun 
stock). 


Par ailleurs j'ai loué un clavier pendant une semaine ou deux, et ai enregistré, quasiment en 
improvisant, la première démo d'Arden. Dans un registre moins médiéval mais plus classicisant, 
plus orchestral et plus complexe puisque cette fois j'avais accès à un séquenceur, alors que pour 
Maelifell je ne disposais d'aucun matériel me permettant de superposer des pistes. 


J'ai crée ma propre distro, appelée Cauldron Music, et ça a duré jusqu'en 2006 ou 2007. Maelifell et 
Arden ont sorti plusieurs autres releases, passés relativement inaperçus, et j'ai eu divers side- 
projects, comme Au Milieu des Arbres. Le label ne s'est pas du tout limité au petit monde du DS 
mais a évolué aussi et surtout dans la scène « gothique » et post-industrielle. J'avais quitté le petit 


monde du BM vers 2000, 2001, plus attiré, autant pour des raisons esthétiques que spirituelles, pour 
dire ça comme ça, par la scène « dark folk » (ou neofolk, ou apocalyptic folk... bref, les Death in 
June, Sol Invictus, Current 93 et cie) et par des musiques plus proches du classiques, que le 
dungeon synth, qui encore une fois n'existait pas comme dénomination ni comme scène, et était 
encore universellement méprisé. 


Maelifell et Arden ont cessé vers 2000. J'ai eu divers projets ensuite, dont surtout un, nommé Fin de 
Siècle, qui a eu un succès relatif dans le milieu industriel / gothique français, avec deux albums CD, 
un LP, des interviews dans Elegy, etc. Succès d'estime plus qu'autre chose, ceci dit. Ça s'est terminé 
en 2006 et je n'ai pas fait grand-chose depuis, si ce n'est un album ambient / ethno / expérimental 
sous le nom de Hjärna, vers 2009. 


Xavier et moi nous sommes perdus de vue pendant une dizaine d'années. Nous avons repris contact 
il y a quelques temps, avec l'envie de nous remettre à la musique, et avons donc investi dans du 
matériel, mais rien ne dit qu'il y aura quelque chose d'écoutable pour le public à court ou moyen 
terme. J'ai eu ma dose de toutes les « scènes » et mon plaisir personnel, l'aspect convivial de la 
musique entre amis, est ma seule motivation actuelle. On verra, donc. 


Es-tu toujours proche de la scène ? Ecoutes-tu quelques artistes actuels ? 


Pour être franc, non, pas vraiment. Je connais le musicien derrière le projet Garvalf depuis une 
vingtaine d'années, nous avons d'ailleurs sorti des choses ensemble, et nous partageons d'autres 
hobbies que musicaux, bref, c'est un ami plus qu'une connaissance strictement liée à la scène DS. 
C'est un peu par lui que je découvre ou redécouvre ce petit monde, mais je n'ai pas encore trouvé de 
projet qui me bluffe musicalement. Ce qui ne veut pas dire que je n'entends pas de bonnes choses ici 
et là. Shelob notamment, c'est pas mal du tout. Il se trouve que nous vivons à quelques kilomètres 
l'un de l'autre et c'est par son morceau Dominant la plaine de Lutzelbourg que je l'ai découvert — 
Lutzelbourg étant un château en ruines près de là où je vis. Nous nous sommes rencontrés il y deux 
mois, en présence de Garvalf d'ailleurs qui était venu passer quelques jours dans la région, pour 
faire entre autres de la musique. Sinon, Digre m'avait bien plu, avec ses sons très 8-bits. Le morceau 
Jerusalem de Chaucerian Myth. Brutus Greenshield. Quelques morceaux de Necrocachot, aussi. 
J'écoute les choses un peu au hasard, au fil des discussions sur les forums ou sur Discord. 


À la simple évocation du terme dungeon synth, à quoi penses-tu ? Qu’est-ce que le genre 
t’évoque ? 


Ce que je vais dire là n'engage que moi. Je ne suis pas historien du genre, encore moins spécialiste 
de ce qu'il est aujourd'hui, mais voici la façon dont je vois les choses. Il est tout d'abord évidemment 
difficile de ne pas penser à la « Dark Dungeon Music » de Mortiis. Et ça donne déjà une idée 
relativement fidèle de ce à quoi on peut s'attendre musicalement. Mais je ne réduis évidemment pas 
le DS à cette influence-là. Burzum (avec ses morceaux ambient sur Hvis Lyset Tar Oss et Filosofem 
par exemple) et Wongraven, pour ne citer qu'eux, sont tout autant des fondateurs du genre — si ce 
n'est qu'ils n'avaient sans doute ni la conscience ni la volonté de fonder un genre, à l'époque. 


Je ne sais pas pour Mortiis et Satyr, mais je me souviens avoir lu une interview de Vikernes qui 
évoquait les musiques de jeux vidéo qui l'avaient influencé. J'ai la certitude que c'est là la vraie 
racine du genre. Moi-même je n'aurais jamais accroché à ce genre de sons, ni sorti une cassette 
comme le premier Maelifell, sans l'influence des sons 8-bits et de tous ces vieux jeux que la vieille 
génération BM a forcément connus. 


Donc si tu me dis « dungeon synth » je pense essentiellement, spontanément, au jeu de rôle, au jeu 
vidéo, aux jeux de plateau — et quand on voit sur les forums ou ailleurs, les pratiques culturelles des 


fans et des musiciens de DS, le rapport n'existe pas que dans mon imagination. Le dungeon synth 
n'a de sens que mis en relation avec l'époque qui l'a vu naître, et non pas uniquement dans un milieu 
musical en particulier. On ne peut pas le comprendre si on a pas les années 70-80-90 à l'esprit, avec 
les jeux vidéos et les RPG papier comme je l'ai dit mais aussi tout le reste, les débuts de la culture « 
geek » qui comme le futur dungeon synth, n'avaient rien de cool et valorisant, bien au contraire, 
jusqu'il y a peu. Aujourd'hui tout le monde veut être geek ; il faut quand même se souvenir qu'il y a 
un peu plus de vingt ans, aimer les jeux de rôle, la culture comics et les disques de musique 
médiévale au Bontempi, c'était être un gros ringard. L'émergence récente du DS comme truc hype 
participe de cette récente valorisation du geek. 


Je dirais que le DS est aussi un mouvement de réaction à la M.A.O de plus en plus compliquée et à 
l'obligation de virtuosité dans la musique électronique, et en ce sens c'est un mouvement « punk » 
au même titre que le punk originel avait été une libération et réaction au rock progressif, et, d'une 
certaine manière aussi, le black metal, à la virtuosité obligatoire des hard-rockeurs des années 80 
avec leurs solos de trois mille notes par seconde. C'est toujours le même cycle. 


Une réaction également au tout virtuel, tant dans les conditions de production du genre (vieux 
claviers dont personne n'aurait voulu il y a dix ans, joués en direct, enregistrés sur magnéto, etc) que 
dans sa distribution — le revival des K7. Mais en même temps ça a quelque chose d'artificiel en soi 
comme tous les revivals et comme toutes les réactions. Ça n'est au fond pas plus « authentique » 
que n'importe quoi d'autre. C'est pour ça que j'ai refusé les quelques propositions que j'ai eues de 
rééditions d'Arden ou de Maelifell en cassette ou vyniles ou que sais-je. Tout ça est très bien, au 
chaud sur Bancamp. Mais cela n'engage que moi. S'il y a des gens que tout ce qui constitue la scène 
DS contribue à libérer et enthousiasmer artistiquement, alors c'est parfait. 


